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LA VORACE »-1ON
Son appétit prodigl0uzses ex-

cès et sa, fin lamhentable.

(Suris.)-

CHAPITRE IV
Expansion et extension.

En avril z8 .. , la puissance de l'Ar-
gleterre semblait à son apogée. Par-
tout où se trouvait une goutte d'eau sa-
Ide, cette eau était anglaise ou sur le1
point de le devenir. Tous les iours ses
anciennes colonies s'arrondissaient d'un
territoire nouveau, un port reconnu
commode, une terre quelconque au
sein de laquelle on venait de décou-
vrir quelque mines, un pays pouvant
devenir un comptoir avantageux ou gé.
ner quelque nation amie, etc. Rien de ce

ui pouvait entraver les -essais de co-
onisation des voisins d'Europe n'était.
négligé. On encourageait les rebelli-
ons, on vendait des fusils, des canons
et des torpilles aux colonies suscepti-
bles de se révolter. Sous prétexte de
protéger la Chine contre les Français
et contre les Russes, l'Angleterre avait
mis des garnisons à Pékin, Nankin et
autres villes, et prêté des canons et les
artilleurs pour la grande muraille. La
consommation (le l'opium était forcée,
tout Chinois adulte levait en fumer
quatre pipespar jour. Dans l'Inde, pourt
tenir la Russie en respect, 6oo,ooo ci-
payes, 300 régiment; de cavalerie af-
tliane patrouillaient sur les frontières.
a succursale de Calcutta, l'école de

Woolwich avait formédes légions d'offi-
cier et d'ingénieurs asiatiques, ainsi
que des escadrons de torpilleurs af-
ghans à dromadaire.

Le canal de Suez était aux anglais et
fermait le dimanche; il rapportai t sans
avoir rien couté; les vaisseaux anglais
passaient gratis et les étrangers
ayaiet double. Quant aux actions, on
=naat un paquet pour 6 pence à la

Bourse de Londres.t
Les colonies européennes du Congo

conquise par 3oo,ooo Zo,lous et Mal.
gaches armés à l'anglaise, commandés
par le pasteur Shaiv, avaient été paci-e
fiées çnsuite par le Général Gordon*•i
la reine Victoria ajoutait à ses titres
celui d'impératrice de l'Afrique centra
le.e

.En Océanie, la marine de la Papou-.
asietanglaise, aidée de fortsaconun-
gents néo-zélandais, bloquait la Nou-
velle-Calédonie.

Résultats admirables dont le seulq
inconvénient était de mettre la nation
anglaise sur les dents. Il n'y avait
presque plus d'Anglais en Angleterre ;
ils étaient tous ailleurs, occupés à pren-1
dre possession, armer, pacifier percevoirà
des impôts, etc., etc. L'armée étaits
éparpillée, partie au lac Tanganyika, où
les Niams-Niams avaient besoin det
leçon de civilisation, partie un Chinîe
est Malaisie, à Bornéo, à Ceylan et
dans mille endroits.

Ce fut à ce moment que Cordon Pa-n
cha ari lartoum, par les espions
bédouins ue le Maadi disparu des9
armées,-venait de reparaitre et qu'il
avait été vu en conférence sur un ro.
cher de la mer Rouge avec Arabi, Na-
na Sahid et Cettywayo, le roi détrô-
né du Zululand.s

Par le télégraphe Gordon avertit lee
1Foreign Office et l'invita à se temir sé-f
rieusement sur ses gardes. AI. GlacIs-e
tone, récemment créé lord Zanzibar, se
contenta de sourire à la réception de
cette nouvelle, et iépondit par cettec
simple dépêche : Toqul 1I

CHAPITRE Vs

L. aconjurationn
Et pourtant l'espion 'bédouin avait

dit vrai. Sur l'îlot de Missali, en face
des rochers de l'Abyssinie, des con-p
férences journalières avaient lieu entreg
les quatre mortels ennemis de l'Angle.-
terre et une foule bigarrée de chef ara-v
bes, hildous, afghans, beloutchis,o
radjpoutes, chinois, zoulous, papous etc
néo-zélandais.

Comment du fond de l'Asie, des ex-
trémités de l'Afrique, des îles lointaines
de l'Océanie, ces hommes avaient-ils
pu traverser, sans éveiller les soupçons
des mers incessamment sillonnées par
les navires anglais et gagner les rives
de la mer Rouge ? Sous des déguise-
ment bien entendu: la plupart de ces
chefs étaient habillés à l'européenne et
se donnaient pour des négociants en

a ýgsd'affares.
ana Sahid-disparu depuis l'écrase-

ment de la dié- la révolte des cipayes,
le Maadi évanoui depuis la guerre du
Soudan, Aaibi, Cettçwayo perdus et
oubliés. n'dtaiént donc , pas morts,
comme on le cro t. Les colonnes an-
glaises, les .eils.aires et les espions
les avaient ldntm cherchés au fand
des solitudes s us .inaccessibles et
et l'on pouvait'se croire fixé sur leur
sort-

Ils vivaient I La haine de l'Angle-
terre..animait plus que jamais leurs
-coeurs farouches lf
"Eclairés par le malheur, reconnais.

sant l'impossibilité de lutter avec leur
seul courage contre les canons, les fu.

-1,
sils perfectionnéa4 'Ila tactique euro.
péenne, :ls avaien .mojnntanément
abandonnéla lutte.þour aller chez l'en-
nemi, étudier les moyens de le combat-
tre et de. le valincre 1

A Woolwich, les professeurs d'art
militaire s'accordaient tous k le recon-
naltre, les meilleurs élèves des dér-
nières années étaient les nommés
Smith. Gibbs, Snuffs et Paterson, sor-
tis tous avec le numéro un de leur pro
motion.

Et pas un officier, pas un Ingénieur.
pas un professeur n'avait deviné que
*Smith, c'était Nana-Sahib ! Lorsque
Gibbs reçut son brevet d'ingénieur tor-
pilleur des mains du généa comman.
ant l'école, personne ne reconnut en

lui le Maadi tant cherché.,Snuffs pre
mier prix d'artillerie, c'était Arabi
l'Egyptien battu à Mersel-Kebir, le
géneral calomnié, et quant a aterson,
on n'aurait pu deviner sous ce pseudo
nyme le roi zoulou Cettewayo détrune
par les Anglais .

Maintenant dépouillant leurs dégui-
semeunts, rejetant leur nois demprunt,
ces hommes armés de toute la science
européenne puisée au foyer de l'en'e-
mi, possédant les redoutables secrets
qui fatisalent toute la force des nations
euro Cennies, allaient commencer la
grande guerre contre l'Angleterre et
secouer le joug que l'Europe, ce mi-
nsiticule coin (le terre, étendait sur les
immenses continenîts africains et asia-
tiques et sur les les océanie anes.

.i lplatu dattaque, soigneusement
étudié dans tous ses détails, prépart'
de longue clate et définitivemtent arréte
dans les conférences d el'îlot abyssin,
allait entrer ci exécution.

CHAPITRE VI

Explosion

A l'abri des gigantesque fortifications
de lFortsmou ld eux transports et
deux cuirassés anglais étaient en arme-
ment. Les transports venaient d'amener
un régiment de cavalerie algllîaue et
trois régiments néo-elandais pour te-
nir garson dans les casernes anglaises
et devaient conduire à Zanzibar quel-
ques bataillons du régiment de Somers
et des Scott Greys, renforts destinés à
l'expédition dit Lac Tanganyika.

Ainsi peu à peu, l'aveuglement de
M. Gladstone, sa politique envahissante
et vorace, conduisaient l'Angleterre à
confier la garde du foyer britannique à
des troupes auxiliaires douteuses,
pendant que les troupes natives s'en
allaient guerroyer ou tenir garnison aux
quatre coins du monde.

Le régiment de Somerset et les
Ecossais gris s'empilaient sur les
transports et les cuirassés complétaient
leur chargement d'obus lorsque tout
à coup uatre épouvantables détonations
se con ondant pour ne faire qu'une
seule et unique déflagration, firent
trembler la terre à vingt milles à la
ronde.

Les cuirassés et les transports
venait de sauter avec un certain
nombre de navires amarrés clans leur
voisinage. Au même instant, pendant
que la population civile affolée se
précipitait sur les planes avec l'idée
qu'un tremblement de terre secouait
la ville, le pavillon arglais du fort tom
ba et fut immédiatement remplacé par
un drapeau dioir. La cavalerie afghane
et les Néo Zélandais casernés clans les
forts massacraient leurs officiers anglais
et, pour bien marquer leur révolte en-
voyaient quelques bombes sur la ville.

M. Gladstone (lord Zanzibar) crut
devenir fou en recevant la nouvelle de
cet ed1royable événement. Les minis-
tres, sans perdre une minute, se réu-
nirent en conseil au palais du Foreinn-
Offce. La convocation immédiate àes
milices du royaume fut votée ainsi que
lappel des dernières réserves. Mal-
heureusement ces rJserves étaient
presque épuisées. Le ministre de la
guerre ne put répondre que de quelques
milliers d'hommes, pour la plupart non
valides. Lord Zan2ibar, dans son
orgueil ce vieil Anglais, déclara que.
c'était plus que sufsant pour punir
les revoltés de Portsmouth et refusa
de rappeler les garnisons de Gibraltar,
de Malte ou de Uhypre.

A l'heure même où l'annonce de' la
convocation des milices jetait le désar-
roi armi les boutiquiers et hommes
d'n faires de Londres appelés à prendre
le fusil, des nouvelles plus graves que
celles de Portsmouth éclatèrent coup
sur coup. Dans une édition su ple-
mentaire le Tines publia les dépoches
suivantes :

Le Caire, 3 avril, 8 h. - Le Maadi
vient de reparattre. La garnison
anglaise de Dougola surprise a été
passée au fil de l'épée.4oooo Soudanais
marchent sur Plilloé, où les retranche-
ments ne sont pas en état de résister à
une attaque. Télégraphe coupé. Com-
munications interrompues avec Khar-
toum.

Calcutta, 3 avril. - Explosion :de
dynamite. Le palais du gouverneur
vient de sauter ainsi e la caserne du
6me fusilliers de Middsleex. On accuse
les fénians.

Le:.Cap,- 3 avril;'7 h. - Le Zululaud
est en pleine révolte . Le major général
commandant à Isanwula a été tué dans

une assemblée des principaux chefs,
d.uniie our la perception de l'imoét.
On parle d'un débarquement de l'ex-
roi Cettewayo

StanleyI Pol, z avril. - Insurrection
soudaine des populations du Congo.
La garnison et le gouverneur Stanley
Pont cernés dans la forteresse.

Calcutta, avril, il h.- Soixante
régiments de cipayes, réunis sous
Calutta à l'occasion des manouvres,
marchent sur la ville. Les artilleurs
benglais de la flottille des canonnières
du ange ont noyé leur officiers.

Une dernière édition du .lines parut
dans la soirée; elle portait en première
page les deux dépêches suivantes :

Douvres, 3 avril. - Sept navires
cuirassés portant pavillon noir sont
signalés en rade.

te de Wight: 3 avril. - Une flotte
de 31 vapeurs sous pavillon noir passe
se dirigeant sur Portsmouth. Bombar-
demient de Portsmouth par les forts
countinue.

-Dois-je faire rentrer les tronpes
de Gibraltar et de Chypre ? demanda
le ministre de la guerre.

-Faites! dit lord Zanzibar la rage
au eteur.

Le ministre reparut cinq minutes
après livide.

-Trop tard ! dit il, L! cftble anglo-
français vicit d'être occupé un vue de
Douvres!

(À cotüituer.)
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VOICI LE TEDIPS
Fnmitoullez-vous pour lu froidl avec

(i bonnes iourrui-es.
Cherchez le BON MARlCH EI et vous

le trouvorez coup sûr chez C. Itobert
& Cie, coin ties rues St-Laurent et Vitré.

CQtuin maison populaire a. dcidtédi l
vendire sans réserve tout sun stuck d
furru.es avit lu jour du l'Ait. Les prix
ont étéf ixès un ctnsito . Lu stuc,
eSt "Us plus variés et cumprnild lus tyles
lus IIus noutIVeattuX.

lim N'ouubtiez pas la place du BON
IAItCHIE.

C. ROBERT & CIE

Coin des rues St Laurent et Vitré.

A FIS AX MBEB E

Si votregsens".1 et troubli la nuit par e.s
pleurs et les cris d'un enfant qui soulirre de sa
dentition. hitez-vous de vous urecnrer une bou-
teille d tSirop clmant de aie Wiselow Pou,
la dentition dis enfants. Son effienrcité est sans
éraie., t votre petit malade sera soulagé immé-
dlnt"ment.

Ayx contiance. ô indien. ce reméde est Infaîl.
ilbie. Il ciuratla dysseoterie eit la diarr-hée, rigu-
larise restome et les intestins, fart disparaître
les coliques, adoucit les huimesrt. rédut les in.

nsmh et donne une nergie nouvelle à tout
la tytn e e néral.

"L Sirop calmanut de Mme Wicalow pour la
denitio dea enfants est agréable mil goût et
est préparé d'ajsrds la preacriptlon d'une de,- plus
grandes cilébit médicales parmi les femmes
des £ti-es-lest a ente.e« ilc etales
Phasrmaiensdan le manda entier. Prix as cie.
la bouteille.

LE PALAIS ROYAL
Ce magnifique restaurant situé sur la

plee titi alais de justice, vis--vis l'aile
ouest, tu No. .- rue St Jacq ues, est sars
contredit lu plus bei établissement du
ce genre que nous ayons dans la puis-
sance, par la richesso de l'ameublement
et I excellence tei sa cuisine. M. Georges
ilaybaunk, le propriétaire a un oxpérience,
do plus de trente ans comme restaurantj
et il a toujours été patronisé par J'élite
le nos citoyens. Les eaux de vie, les
vins et autres liqueurs et cigares de
àlaybiank par leurs qutalités excelentes
n'ont lias de rivaux dns la métropole.
ilRpas chauds ut froids. luitres on
écaillesà lit douzaine et apprétées de
toutes racoîî1s.

GEO. iAYBANC
M ropri6taire.Montréaîl, 8 1884-G--4i-
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Les meplleations pour prix aixr clubs doivent
*ire faite.'cmcnt au bureadoe la Compagnie,

à la Nouvelie-Orlians.
l'ou, io Pliutannies infornUatlons, écrivez

slibleimut. latn -teur'ea og
?landitg.doe ptnte, n aiti,î<ttN icslrersun
oha-unge sur Nw-York tns iintu luttre orni-
naire. lilots ie baniu par 'xpres (T.-tnre
Somme au-iosaus do $. o itrai,) duivent
étis adressées

M. A. DAUPHIN,
Nouvll-Orléans, Le.

on à M. A. DAUPHIN,
602 Seventh St., Washingteon, D.C.

Faites les manelti do pe.en payables et
adressez Les leUres enrégistrees à

New Orleans Nationa Bank,
.eow Orleana, z£a.

NOUVELL INTRIREsANT. Aux MiNAG5tRE. INVENTION UTILE.

!IO VER SOFVA-LIT BUIEWVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un' LitPafait.
Un Sofa Eleeant

Comme Sofa. 1 Comme Lit.
L ' N'a ni piei.s ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autresajoutes qui dans d'au-

8 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, a
possède tneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le.nécessaire à faire le lit::

Tous declarent l'invention admirable.
Le sofat-uH ouer .est un lit complet, combinant.unmuatelasl:n crin, avec un matelas de 48 4

oressor.
-Le 'ofa-LU H] ner est un sofa de salon. en noyer noirsolide, élégant et moelleux.

LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison o une chambre d'étrangers fait dé- •

E,3~' fat|; en cinq mintee:oq peut monter un excellent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit ietrouve placé. * .

. - . LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de toutes ls pe.rsnnes qui qui n'occupat qu'une seule -.
J" g pièce. A l'm-4 'då meubl" elles possèdent un salon on une chambre. coucher.

Li S OFK-T 'HOVER est une trouvaile pour les familles 'qui vont en villégiature ; inutile de 1déménager les ILs eombrants à -leurs accessoires. . (Le sofa-..t se ocmpose de çipq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinaIres g démonté il prend peu de plaeè.) Nous recommandons à toute persginne .undésire acheter un .sof over de
nous laissi leurormande maafeinant, et ainsi s'éviter j,.;rtard a l'époque de la

Prix de$Sao a $75. Conditions faciles-et avantageuse.s. -

S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commode'sCuabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

•Prix dApproximation de $s

10,7 ri. s'élevant a

Atteëntinà 11 A tténtion''1.1
Jeannzette avec ses'torts
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- 1rsooho's ô a ports ~Oh .nen, madamecaeoneriJmI:a 1vu mai,'avues

'mnse In , a lrsuee les aI u BILLETS SEULEMENT $5.00Sans Fol boules J'ai atét ora de aanvenir d
mes torts car ime Il n'y en a r de plus Parts proportionnelles
blancoet de plagus l itrfla

Alors .Jante ales y faite laPaix
commandes li votro souper vousn've. N uiensf ar les rentes fue ,sos

pu."quedou. hers vre o siaettM. eiiopi sles aratgemiientst faits tour la
.'.s Une de trop, Vous verrez: auir Il est i rae je sil lspiaiiisd aC»chez le rol Inuin com me chef de cuisine ; t trensuels et sernads e/a Corn
En efIet deux haures aprls le, convives on- -ajtk dae Lterie de l'Etat de la Louirar,
tunuio,"t une table ourchurge d tout ce quen stgrgnsl confsl/10eaopersoe"iet
que lu t'uuo gournand don geurmani.tu petit lesfirage.sme, et que le îlaid»iju-
rever: Dindes: Poulet, gainutine Paté ded aa
ro la dtesnFruinage, roastbuef et r o/ s rnAut et n'e fi*
l'ore 1 roin &ntOdemouille, putéta «Ux Il id- i our touts lelrirettIz ; nous <K.tOrltut, tl
tr , res n'. En essauissons de LyonCompanied eservir de ce cetiAfcat, atv

Al •I l bone in tecl ud etut, e des fac-sinile de nos signjaîtu-es attacs
piranmydo den faneux pieds do ClIzoI,: Moi dans ses atiionces.
ini Opinion est. t Jeannutte pour reparer
n Orts 'à du ciébrp charutier

n'lavait ptrouétic mr(0 111lLuir rnuoyen Iluti
celui-là. Avla ntenant toutO es per..
saunes 'jul lui doiunndout o acheter vous
itumue r-o qu'lvil ýàrs-a faut rrvokieOiréei ellu r.: nf0-"-. -!-t .-

reoru! lentualisiasman. --litcu. -,e 73t1lisuftn,-i i
Alls chez (jizo! Anuz ehiez Cizol a-I

No. 71 rut S4. Laurnut.

GRAPPILLAGES.

Le colonet Monfousquet de la Ra-
cliére prétendait que, pour faire un bon
commandant, il étdait indispensable de
sortir dl'une école.

-Cependant, mon colonel, lui fit
observer un pékin, Jeanne d'Arc ?
s'est passée de toute étude préliminaire.

Jeanne d'Arc ? grommela Monfus-
quel, Jeanne d'Arc ? Si les historiens
étaient véridiques,on apprendrait qu'el
le avait passé par Saint-Cyr.

En cour d'assises :
Le président.- Vous avez assassiné

cette malheureuse femme pour la voler.
L'accusé. Parfaitement , mon prési-

dent, et c'est bien là mon excuse.
Le président.- Comment cela ?
L'accusé.- Bien sûr : si fétais un

méchant homme, je l'aurais assass inde
simplement pour le plaisir I

Dans une soirée musicale
Une dame vient d'exécuter à tour de

bras une interminable sonate.
Exténuée, après avoir terminé son

morceau, elle s'évanouit.
Un monsieur se précipite hors du

salon. revientavec un verre d'eau sucrée
dans lequel il a jeté quelques gouttes
d'eau de fleurs d'oranger, en fait
absorber quelques gorgées à la dame.
Puis il vide le reste du verre dans le
piano. en disant :

-Oh I il ne l'a pas volé non plus 1

J.es feuilletonistes continuent à
approvisionner de gaieté les jours
moroses.

Dans un roman en cours de publica-
tion, faisant la description de son
héroïne, l'un d'eux imprimait:

" C'était la grace et c'était la beauté.
On eût dit la Vénus d- Médicis renais-
sant de ses cendres. "


